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CHAPITRE XXXVIII.
ï?« Dartres, des Dèmangeaifons , des Éckaubou*

lures , des Ebullitions , &<;. (i)

S I.
JD« Dartres.

&^" Ade eï ^" ES ^<îrft 'is ônt un affemblage d'un grand
dartres. nombre de petites pußules prurigineußs, ayant

peu ou point d'élévation , & formant des pla¬
ques plus ou moins étendues, qui attaquent le
vifage, les mains, les bras, les cuifïès & autres
parties du corps. )

Article premier.

•Caußs des Dartres.

( Les dartres peuvent reconnoitre pour caufes ,
les habitations humides , mal-propres & peu aé¬
rées. Souvent elles dépendent d'une nourriture
mal-faine & de difficile digeflion, telle que les
viandes falées , fumées , fechées;les vins verts,
acerbes ; les eaux fiagnantes ou corrompues. Les

cífpeuvent* nourrices qui en font attaquées , les communi-
lescosnrouni, quent aux enfans.
quer aus en¬
fuis,

m * i ..... i '

O) M. Buchan a encore omis de parler des dartres ,
des démangeaifons , des ¿ebauboulures , &c; Maladies cepen¬
dant aflèz communes , & d'autant plus importantes à con-
noître, que chacun fe croit en pouvoir de les traiter, &
que ptefque toujours on n'y employe que des remida con¬traires.
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Elles tiennent auffi à un vice véroliQue , fcra-

fuleux ou fcorbutique. Les Maladies du foie, de
la rate & des autres vifcères du bas-ventre, y
donnent quelquefois lieu. J'ai vu une dartre ron¬
geante fuccéder à une jaunijfe. La fuppreiîion des
évacuations accoutumées, celles d'un cautère,
d'un ulcère, &c. , en font encore des caufes très- Les &„,„
fréquentes. Enfin , les" dartres fe communiquent font coma,
fouvent par la contagion. ) «« .*

Article II.
Symptômes des Dartres»

( Comme les dartres préfentent des Jymptâmes
de différente nature, on les a divifées en quatre
efpèces.

La première, qu'on appelle volante, a lespuflu- symptômes
les détachées les unes des autres , & ces puflules des dam«
fuppurent & fe sèchent en peu de temps. C'en la vc
plus fimplede toutes. Elle occupe ordinairement
le vifage , & les dérnangeaifons qu'elle excite ne
durent que quelques jours.

La féconde efpèce , qu'on appelle miliaire , ries dames
préfente de petite? puflules innombrables , & en- Dli!ii,'!f*5'"
taiiees les unes fur les autres , qui forment de lar¬
ges plaques fur h poitrine, les reins , les aines , le
Jcrotum , les cuijjes , &c. La démangeai/on qu'elle
excite eft beaucoup plus confidérable que dans
la première , 8? donne quelque Jerojïté, quand on
la gratte ; en quoi elle approche un peu de la
gale.ILïïe fe couvre ordinairement de croûtes fu-
perficielles,qui lui font donner alors le nom de
croûteufe. Elle eft difficile à guérir, & revient
fouvent lorfqu'on la croit diffipée.ElIe fe com¬
munique par les linges, les rafoirs, &c.

La troifième efpèce, appelée farineufe, eil Des dartres
formée par despußules prefque imperceptibles, fa " neufï4 ï



rongeantes
cu vives.
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qui , par leur union , forment des taches rouges
ou brunes qui fe couvrent d'une efpèce de farine
écailleufe& blanchâtre. Elle ne paroît pas diffé¬
rer beaucoup de la miliaire , fi ce n'eii que cette
dernière, comme nous l'avons dit , produit quel¬
quefois des croûtes légères, mais toutes aufli
sèches que les écailles.

r>esdartres La quatrième, qu'on appelle rongeante, ou
' dartre vive , à caufe des ulcères qu'elle creufe , fe
couvre de croûtes humides, qui tombent faci¬
lement, & laiffent des impreliions à la peau,
d'où il découle une finie brûlante. Elle excite
beaucoup de démangeaifons ou de cuifïbns, Se
laiffe des gonflemens aux endroits qui en ont été
le fiége.

Après la dartre volante , \zfarineufe eit la moins
rebelle ; les deux autres efpèces réfutent quel¬
quefois à tous les remèdes , furtout lorfqu'elles
reconnoiffentpour caufesles Maladies que nous
avons dénommées plus haut, pag. 217 de ce
Volume. )

Article III.

Régime qu'il faut preferiré à ceux qui
Dartres.

ont des

¿ftlîmcni.

( Les perfonnes fujettes aux dartres , ou qui
y ont des difpolitions , doivent éviter tout ce qui
eft capable d'échauffer ou de donner de i'âcreté
aux humeurs. Elles ne prendront abfolument
rien de falé ou d'épicé; elles s'abftiendront de li¬
queurs fortes, & ne boiront jamais que du vin
très-trempé.

Leurs alimens feront compofés àïadoucijfans &
de rafratchiffans , tels que les plantes potagères
douces , les viandes blanches, le/air,le riç, &c-
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Elles feront un ufase fréquent de bains, & Bainj&i»»

prendront habituellement, en guile de thé, One bieufeponr
infufion de feui îles àejeabieufe. Il ta ut qu'ellesref- boiiron , »ir
pirentun airkc & modérément chaud i qu'elles ^ et dct" '
faífent ufage de Yexercice , & qu'elles fuyent les d ;m Pa,ion <
occupations trop férieufes ou trop appliquantes.)

Article IV.

Remèdes dont doivent ufer ceux qui ont des Dartres.

( La dartre volante & hfarineufe ne demandent Lorrqne les
que le régime que nous venons de preferiré. J'en J^«^
ai guéri deux jeunes perfonnes fans aucun autre ferineure» ;
remède que deux ou trois purgations. ótu^rton.

Mais les dartres miliaires & rongeantes font plus Lorfqu'ei-
rebelles, & exigent une fuite de Médicaments , œ antes\ ron
qui quelquefois font encore infructueux. On fent
que lorfqu'elles dépendent de la vérole, du feorbut,
des écrouelles , ou de quelques Maladies an foie,
de la raie, &c. , il faut commencer par guérir ces
Maladies On confukera en conféquence les Cha¬
pitres de cet Ouvrage qui en traitent.

Lorfqu'on s'eíl aifuré qu'elles ne reconnoif- petit-Wt s
fent aucune de ces caufes, le malade prendra le j^e^f
petit-lait, coupéavec une forte infufion de feuilles
de fcabieuje , edulcoré avec le miel ou lefirop des
cinq racines aperitives.

Il continuera cette boiiTon, aidée du régime, rurgations,
pendant cinq ou fix jours, apr,ès lefquels on le
purgera avec la manne , la rhubarbe & le/éné. On
réitérera cette purgation cinq à fix fois, plus ou
moins , felon l'opiniâtreté de la Maladie , à deux
ou trois jours d'intervalle. On les voit ordinaire¬
ment diminuer en proportion des purgations; &
le régime continué encore pendant quelque temps,
achève de les faire difparoître.
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ï.orfqu'elfes
font opinil
tres, fue
épurf de
icábicufe,
[le cerfeuil.

Saisis d'eaux
thermale«.
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Dans les dartres opiniâtres , on employe le fue

épuré des feuilles de feabieufe , à la dofe de quatre
onces, qu'on répète matin & foir , felon les cir-
conilances. hefuc épuré de cerfeuil, pris à pareille
dofe, convient également.

Si les dartres ne cèdent point à un mois, fix
femaines de ce traitement, on pourra en venir aux
bains tfeaux thermales , telles que celles de Bala-
ruc , de Plombières , de Baréges , du Moneßter près
Briançon , d' A'iz- la- Chapelle , &c. ; & fi ces
bains ne réufliflent pas encore , on ouvrira un

C»Btère. cautère.
Le cautère eft un des remèdes les plus puiffans

dans ces cas. Il a fouventfait, en très-peu de
temps , ce qu'on n'avoit pu obtenir d'un très-long
ufage de fous les autres remèdes.

Antimoine je ne puis me difpenfer de parler d'un remède,
cru - dontun des plus fameux Médecins de cePays-ci,

& plufieurs autres à fon exemple , ont retiré le»
plus grands avantages; c'eft le fuivant.

Manière d« Prenez d'antimoine cru en poudre , ¿ de chaque
de fuere en poudre , $ un gros.

Mêlez ; partagez en douze prifes égales.
On donne trois de ces prifes par jour. On les

continue pendant un an & plus, s'il eil néceuaire.
On fait prendre, par-defius chaque prite,une
tafle dUnfußon defeabieuje.

Un autre remède eft: le nitre, donné à la dofe
d'un demi-gros , même un gros , par jour , fondu
dans une pinte d'eau , à laquelle on ajoute , fi l'on
veut, quelques cuillerées de vinaigre , pour ôter
l'amertume de cette boiflbn, 8e on l'édulcore
avec du fuere. On boit cette pinte tous les ma¬
tins , pendant deux ou quatre mois. Un favanï.
de cette Capitale l'a vu réuflîr parfaitement con¬
tre des dartres invétérées, qui avoientréfifté à
tous les autres remèdes.

l'adminif-
trer.

Nitre.
Oofe.



'Remèdes contre les Dartres. 221

On eonfeille beaucoup de remèdes externes Dangers des.
dans cette Maladie , tels que la crème , le beurre , J^«! * **"
Y huile d'oeufs , le cèralfimple , le cérat de Saturne ,
Yeau filée, Y encre , &c; mais perfonne n'ignore
qu'ils peuvent occafionner la rentrée de ces hu¬
meurs , & par là jeter dans les accidens les plusredoutables.

Le feul remède externe qu'on puiffe confeiller , ««ujempu-n ;• /" j n r j/ i r ' tre dont <.»eu un emplâtre compole de Yemplatre de favon peut faire
& de celui de bétoint , malaxés enfèmble. On l'ap- ufase -
plique entre les deux épaules , dans le cas où la
dartre ie feroit portée fur le vifage, comme il ar¬rive fouvent.

Ce que nous venons de dire fur lesapplica- suites ¿et
tions externes qui occafionnent la rentrée de£¡£¡J£¿£"
cette humeur, eft fi vrai, qu'il n'eft pas rare de
voir des pulmonics qui n'ont point d'autre caufe..
Nous le répéterons, le cautère eft le vrai remède
contre les dartres rebelles; & ce n'eft que dans
lecas très-rare, où, malgré ^évacuationabon¬
dante du cautère, la Maladie ne céderoit pas,
qu'on peut éprouver quelques unes des applica¬
tions dont nous venons de parler.

Lesdartres anciennes, quidifparoiffentfubite- Moyenne
ment par accident ou par un mauvais traitement , »ppeier le»
demandent qu'on fafîè tous fes efforts pour les P«au/e¿
rappeler. Les bains, ¡es fynapifines ^ & fur tout
les vèÇicatoires, appliqués fur la partie même qui
étoit le fiége de la dartre, ou fur les parues voi-
fines , en font les vrais remèdes II faut entretenir
Je véficatoire pendant un temps proportionné à
l'ancienneté de la dartre, ou le faire fuivre par
un cautère , qui puiffe fuppléer à la dépuration qui
fe faifoit par la voie de la jpeau. )

\

<-i
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Des Démangeaifons.

Rapport ( Les démangeaifons , que les Médecins appel-
dim^eai- ient P rurit > donnent à la peau un état qui ap¬
io»* avec les proche beaucoup de celui de la dartre. Dans la
daiucs. première de ces Maladies , comme dans la fécon¬

de , lapeau eft tantôt sèche & tantôt humide , & il
s'y forme quelquefois des pußules moins nom-
breufes que dans la dartre , mais qui donnent éga¬
lement une Jérofité farineuje , quand on la gratte.

Les gens maigres , les bilieux , les mélancoliques
& les vieillards, font les plus fujets aux déman-
geaijons.

Traitement. Elles font quelquefois très-rebelles. Elles exi¬
me quecoû- g ent ' e m êrae régime que les dartres. Les frictions
tre les dar- sèches , avec une broße douce pour la peau , ou un
»echau*1* 08 J i°& e ufé, m'ont réuffi. Lorfqueles démangeaifons

font violentes , on peut étuver les parties qu'elles
infufions affectent avec des infußons adoueißantes , telles

4!e; >.uim!,uve 'que celles de guimauve , de fleurs de Cureau , &c.
»am». Enfin,les bams ne manquent guère de les taire

cefler. )
§ III.

Des Echauboulures , des Ebullitions , &c.
* esindifpo- (Smousfàifonsmentiondeces Maladies, c'eft
doivenï'pas moins pour conléiller de les combattre avec des
¿tre combat- remèdes, que pour prévenir, que lorfqu'elles ne
mes avec des . . l f.f ,- ■ . . r i r «remèdes, tiennent a aucune dilpoution vicieule aujangSz
pourquoi» ¿es humeurs , elles n'ont befoin que du régime ,

que la Nature en eft le feul Médecin; & que le
traitement, toujours plus ou moins contraire,
dont on fe preffe de faire ufage dans ces cas , ne
tend qu'à les convertir eu Maladies de peau très-
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rebelles, & ibuvent en d'autres Maladies très-
graves & incurables.

On donne Je nom d'échauboulures à de petites
éruptions cutanées , inflammatoires& pufiulaires ,
dont /a plupart fe reflèmblent aifez , mais qui pa-
roiiTent avoir difFérens caractères; ce qui a porté
Jes Praticiens à les diviièr en cinq efpèces.

La première eil celle qui dépend d'un certain
degré de chaleur de la maße du fang ¿on Pappei/e
vulgairement ebullition : ce font des pußules rou¬
ges & nombreufes, qui paroiflentà lu poitrine,
aux bras & au vifage : elles font accompagnées
de plus ou moins de fièvre, & difparoiifent par
fa ceiTation ; mais la fièvre revenant, elles re¬
viennent avec elle.

La féconde, appelée par les Médecins fuda-
mina, paroît être le produit de la fueur. Elle fe
montre au cou , aux bras & à la poitrine. C'eii:
ordinairement, ainfi que la fueur , une fuite ou
un effet de la chaleur fébrile; mais elle paroît
quelquefois fans quela fièvre ait précédé.

La troifième., qui a beaucoup d'affinité avec
les deux premières , eft celle que caufe , en été ,
Ja grande chaleur ou l'ardeur du foleil ; on l'ap¬
pelle échauffement. Lesenfansßz les jeunes gens
y font les plus fujets. Celle-ci paroît être indé¬
pendante de la fièvre.

Ces trois efpèces à?echauboulures , dont \espuf-
tules miliaires rendent la peau rude & inégale,
durent peu de temps , ou tout au plus deux ou
trois jours. Elles laifl'ent chez quelques uns des
¿cailles, ainfi que \a rougeole , dont elles ont quel¬
quefois l'afpect,

Il y a une quatrième efpèce à?echauboulures,
dans laquelle les puflules produifent des veffies
qui contiennent quelqueférofité. Quelques uns la

Caraibèresiî
efpèces dV-
chauboulu-
res.

L'ébnllition^
iymptàn;es.

Sudamiaa.
ses fympto¬
mes.

î/échaiiiTe-
menc Sc^
fymptóuKs,

Le pourpre
blanc. Ses
i'yiuptönu-s.



Purpura
«nica. Ses
iymptom.es.

Traitement.
Chaleur, re¬
pos, bains &
boifibn dia¬
phonique.

Obfervation.
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nomment pourpre blanc , en oppofition avec les
précédentes , qu'ils appel lent pourpre rouge. Mais
ces éruptions ne méritent cette dénomination ,
que lorfqu'elles fe montrent dans des fièvres de
mauvais caractère, comme les fièvres putrides,
malignes , &c.

Enfin , il y a une cinquième efpèce tféchaubou-
lures, qui fe manifeftent par des tubercules qui
forment ordinairement de larges plaques éle¬
vées, accompagnées d'ardeur &de démangeai-
fons , comme fi on avoit été piqué par un grand
nombre de coufins, ou battu avec des orties.
Ce qui l'a fait nommer, par les Médecins,
Purpura urtica.

Elles couvrent fubitement tout le corps , &
difparoilfent en peu de temps, furtout lorsqu'on
quitte le lit ; mais elles reviennent bientôt , fi on
y rentre. Cette éruption dure ordinairement deux
ou trois jours. Elle eft rarement accompagnée
de fièvre, & attaque aifez fouvent ceux qui ont
mangé des moules , des écrevijfes , des ourfins , &c;
mais elle fe montre quelquefois , ainfi que les
précédentes, avec la fièvre maligne, &c.

Toutes ces fortes à'échauboulures ne deman¬
dent qu'une chaleur modérée, du repos, des bains
& quelque boiifon légèrement diaphonique. El¬
les ne durent jamais que quelques jours, à moins
que , par des remèdes contraires , on ne vienne à
déranger la marche de la Nature , comme on l'a
fait voir, note i du Chapitre précédent.

J'ai vu un homme chez qui le purpura urtica
avoit des retours conftans ,vers la fin de l'été , ôc
duroit tout l'hiver ,jufqu'au retour des chaleurs.
On lui fit beaucoup de remèdes, qui ne changè¬
rent ni la marche , ni le caractère de cespufiules :
il n'y a eu qu'une fuite très-Jpngue 4e bains tièdes

fie
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& des fridions sèches, répétées foir & matin ,
avec la brojfe pour la peau , qui les firent difpa-
roître.)

\

CHAPITRE XXXIX

De VAfihmt.

yj'ASTHMS eft une Maladie despoumons,ra- Ca„ Äerel
rement fufceptibie deguérifon. (C'eft une diffi- dei'ajihm«.
culte de refpirer habituelle, plus OU moins forte ,
qui , hors Je temps de Vaccès , n'eft point accom¬
pagnée defièvre ; qui eil ordinairement indépen¬
dante de toute autre Maladie, & qui eflfujette
à des accès périodiques , plus ou moins fréquens
&plus ou moins longs.

On fent qu'il feroit déplacé de confondre cette
Maladie avec la refpiration laborieuje, qui eft
commune , non feulement à toutes les Maladies
de poitrine , ainfi qu'à Yœdème , aux épanchemens ,
aux tubercules, à la vomique&t autres affections;
du poumon, mais encore aux épanchemens du pé¬
ricarde, au volume trop coniidérable du cœurs
enfin, aux tumeurs du bas-ventre , àlamauvaife
conformation de lapoitrine, & à plufieurs autre*
caufes.

Uafihme eft caraftérifé particulièrement par
àesparoxijmesoudes accès, dont les retours font
plus ou moins fréquens, & qui, femblables à
ceux de la goutte, ont des intervalles propor¬
tionnés à leur durée , c'eft-à-dire , qui font d'au¬
tant plus grands, que les accès ont été plus
longs.

Les perfonnes qui font fur le déclin de l'âge Q IlJfont
y (ont très-fujettes , (ainii que ceux qui refpirent £eui Qui

Tome lit* Çwii f»;'»t8.
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